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Chapitre 1
— Hank, si tu es là, décroche ! C’est complètement malsain de jouer à l’autruche… Tu ne peux plus ignorer la réalité !
Hank Shelter se leva de son siège et s’éloigna du téléphone.
— Leïla, Leïla ! Qu’est-ce que c’est que cette histoire, encore ? Quelle réalité ? Les affaires marchent comme sur des roulettes… De quoi te plains-tu ? Non, vraiment, je ne suis pas d’humeur à m’embrouiller avec toi aujourd’hui. Tu te contenteras du répondeur…
Les bras croisés, il s’approcha de la fenêtre ouverte, puis s’appuya sur le rebord pour contempler l’étendue du domaine qui se déployait jusqu’aux collines à l’horizon. Y avait-il plus bel endroit sur la Terre que son ranch du Montana ?
Son ranch ? Non, celui de Leïla. Encore une décision insensée de son père. Lui avoir laissé le ranch à elle, alors qu’il lui revenait de droit ! Irrité, il tapa du poing sur le rebord de la fenêtre.
A l’autre bout du fil, sa sœur fit entendre un long soupir d’agacement.
— Tu ne veux pas répondre ? O. K… Tu vas m’écouter quand même… J’ai demandé à une de mes amies, Amy Graves, de se rendre au ranch pour vérifier les livres de comptes. C’est une comptable hors pair. Elle est en route à l’heure qu’il est…
Alerté, Hank se redressa brusquement et jeta un regard alarmé sur le répondeur.
Une comptable ? Mais pourquoi, une comptable ? Depuis la mort de son père, il se débrouillait très bien tout seul pour diriger l’exploitation. Pas plus tard que la veille, d’ailleurs, il était passé à la banque et personne n’avait évoqué le moindre problème.
— Ce matin, poursuivait Leïla, j’ai reçu une lettre de la banque qui m’a catastrophée. Il semble que nous ayons atteint le point de non-retour. Alors s’il te plaît, dans notre intérêt à tous les deux et dans celui du ranch, coopère gentiment avec mon amie…
Sous sa rudesse habituelle, son ton laissait percer une réelle inquiétude.
Une lettre ? Quelle lettre ? Quel point de non-retour ? Un frisson d’angoisse lui parcourut l’échine. Est-ce que la banque se serait aperçue de son problème ?
Non, impossible, il s’était montré d’une prudence exemplaire !
— Amy saura diagnostiquer ce qui ne tourne pas rond et je suis sûre qu’elle trouvera une solution pour redresser les finances…
Mais de quoi Leïla parlait-elle ? Quel problème avec les finances ? On lui en aurait tout de même touché un mot ! Est-ce qu’il risquait de perdre son ranch ? La voix courroucée de son père remonta soudain du fond de sa mémoire : « Fils, tu t’es encore planté en beauté ! Mais garde ça pour toi. Pas besoin que le monde entier soit au courant de nos affaires. »
Le rouge de la honte lui monta au front.
— Hank ? Je sais que tu es là… Tu m’entends ? demanda encore sa sœur dans un souffle.
Ce ton anxieux ne lui ressemblait pas du tout. C’était même si troublant que Hank s’affola.
— Amy est un peu fragile en ce moment, alors ne la brusque pas…
La douceur inhabituelle qui perçait dans ces derniers mots le surprit. Puis, sur un « au revoir » bref et un peu sec qui lui ressemblait plus, Leïla raccrocha.
Hank crispa les poings et pressa violemment ses jointures sur le rebord de la fenêtre dans l’espoir que la douleur atténuerait son sentiment de panique. Dieu tout puissant ! Leïla lui envoyait une comptable !
Même l’odeur de la poussière soulevée par les sabots des chevaux ou celle de l’humus humide qui montait du jardin d’Hannah n’aurait été en mesure de calmer ses nerfs à vif, lui qui d’habitude y puisait un remède quand l’inquiétude ou les souvenirs se faisaient trop pressants.
Il se précipita dans son bureau et farfouilla dans les piles de dossiers pour consulter les chiffres et tenter de comprendre l’origine du désarroi de sa sœur.
Pour ce qu’il en voyait, tout se passait au mieux. Le système qu’il avait mis au point fonctionnait à la perfection. Pourquoi donc la banque avait-elle envoyé un courrier à Leïla, alors que tous les relevés étaient adressés ici et à son propre nom ?
Il décrocha le téléphone, composa le numéro de la banque et demanda à parler à Donna, sa conseillère habituelle, celle qui était en charge du suivi de ses comptes. Elle travaillait déjà là-bas à l’époque de sa naissance. Comme elle l’avait fait auparavant pour son père, c’était elle qui calculait le montant des charges salariales. Si elle n’était pas en mesure de clarifier la situation, personne d’autre ne le serait !
Cinq minutes plus tard, il raccrochait, avec un soupir de soulagement et un gros poids en moins sur le cœur. Aucun problème et aucune raison de se faire du souci : pas un seul compte dans le rouge et la banque ne possédait pas la moindre trace d’un courrier adressé à Leïla.
Il s’agissait tout simplement d’une erreur, d’un courrier adressé à la mauvaise personne. Il lui faudrait rappeler Leïla assez vite pour le lui expliquer et dissiper le malentendu, mais, pour l’heure, il ne se sentait pas le courage de l’affronter en direct. Une fois qu’elle s’était mis quelque chose en tête, elle s’y accrochait avec l’acharnement d’un pitbull.
Les employés du ranch, Willie y compris, détestaient que Leïla leur donne des ordres. Il y avait tout à gagner à ne rien changer à l’ordre des choses. Il attendrait la comptable de pied ferme, prêt à parier que son rapport ne révélerait rien d’anormal puisque, du côté de la banque, rien n’était à signaler.
Il laissa son regard errer sur les monceaux de papiers qui s’étalaient sur son bureau, sur le sol, sur la moindre surface plane de la pièce. Bien qu’il s’acharnât à tenir ses affaires à jour et à payer ses factures, son retard devenait abyssal.
« Garde ça pour toi », lui chuchota de nouveau son père.
Il était gêné cependant à l’idée que cette Amy Graves soit témoin du désordre qui régnait dans son bureau.
Il soupira et retourna à la fenêtre. Cinq de ses pensionnaires sellaient des chevaux dans la cour pour partir camper.
Si seulement il avait pu les accompagner et échapper à cette visite importune ! Enfin, ce n’était que partie remise. Dès que la comptable serait arrivée, il suffirait de l’informer que Leïla s’était trompée, que tout allait bien et qu’elle n’avait qu’à repartir.
Et si elle s’obstinait et demandait quand même à voir les comptes, dûment mandatée par Leïla ? Plutôt mourir que laisser une étrangère venue de la ville plonger le nez dans ses affaires et ficher la pagaille partout, dans son ranch comme dans sa vie, tout ça pour une lettre qui n’avait pas atteint le bon destinataire !
Il referma la fenêtre et sortit de la pièce. Pour la première fois depuis la mort de son père, il verrouilla derrière lui et glissa la clé dans sa poche.
Il se dirigea ensuite vers la salle à manger, d’où émanait un brouhaha de voix juvéniles ainsi qu’une bonne odeur d’œufs au bacon et de chocolat chaud. Il jeta un œil dans la salle où les plus jeunes de ses pensionnaires — ceux de six à neuf ans —, leur casquette de base-ball accrochée au dossier de leur chaise, s’attardaient à la table du petit déjeuner.
— Qui veut venir avec moi voir les chevaux ? leur demanda-t-il.
Ils bondirent tous de leur siège et se regroupèrent autour de lui en jacassant. Hank passa la main sur la tête de Kyle, dont la tignasse courte lui chatouilla la paume comme du chaume fraîchement coupé.
— Hank ! claironna Jamie. Je monte à cheval comme un grand maintenant !
Hank sourit d’attendrissement. C’était bon de voir ces gamins débordants d’énergie, après les épreuves qu’ils avaient traversées.
Comme Cheryl, la plus timide, lui tapotait le bras pour attirer son attention, il la souleva de terre et sentit son cœur se gonfler à la vue de son petit crâne couvert d’un duvet de bébé. On aurait dit que ses cheveux se refusaient à pousser.
Pour lui, ces enfants étaient tout ce qui comptait. Il devait absolument faire tourner son ranch afin de continuer à les accueillir.
*  *  *
« C’est trop tôt. J’en étais sûre. » se disait Amy Graves, tandis que des spasmes d’appréhension lui tordaient le ventre au fur et à mesure qu’elle se rapprochait de Sheltering Arms.
Quand elle descendit de voiture, dans la chaleur étouffante, une brise mutine fit voleter ses cheveux autour de sa tête, avant d’aller ébouriffer les branches d’un saule pleureur, dont l’ombre bienfaisante s’arrondissait au milieu de la pelouse.
Dans l’espoir d’apaiser sa nervosité, elle inspira à fond une bonne bouffée d’air pur. Elle y arriverait. Elle allait affronter ce ranch et tout ce qu’il signifiait pour elle.
Des prairies vertes et blondes s’étendaient à perte de vue jusqu’au pied des collines qui barraient l’horizon. A part quelques nuages floconneux, le ciel d’un bleu idéal justifiait pleinement le surnom du Montana : le pays du grand ciel.
— Quelle splendeur ! murmura-t-elle, le souffle coupé.
Une expression s’imposa à son esprit, sans qu’elle sache d’où elle lui venait — peut-être d’un poème appris à l’école ? : « Les vagues ambrées des gerbes mûres… » Mais des gerbes de quoi ? Elle n’en avait aucune idée. Voilà une des choses, parmi tant d’autres, que la citadine qu’elle était allait devoir découvrir : ce que produisait le ranch et combien rapportait exactement les récoltes. A moins que leur coût de production ne soit justifié par leur emploi comme fourrage pour le bétail.
Des rires d’enfants portés par le vent arrivèrent en cascade jusqu’à elle, comme autant de signes de bienvenue. Du coup, elle se sentit plus détendue.
Devant elle, à moins de cinquante mètres, un groupe de volatiles se dandinaient sur une pelouse, les plus dodus en tête du peloton, suivis à distance par un oisillon furibond qui faisait un bruit incroyable comparé à sa taille ridiculement petite. Etaient-ce des canards ? Des oies ? Comment faire la différence ?
Elle n’était rien moins que dans son élément, ici.
Le ranch, imposant mais d’une architecture harmonieuse, reposait tranquillement sous le soleil de cette belle fin de matinée. Il arborait des persiennes bleues et, au premier étage, des jardinières remplies de pensées d’un jaune éclatant qui contrastait avec la blancheur des murs. Sous la véranda, d’accueillants fauteuils en rotin semblaient tendre leurs accoudoirs et lui dire : « Bienvenue. Viens donc t’asseoir et te reposer un peu. Tu n’as qu’à allonger tes jambes et fermer les yeux pour te décharger de ton fardeau. »
L’ensemble était plein de charme. Bien différent de ce qu’Amy s’attendait à trouver : une bâtisse rustique à base de rondins, de briques, de paille séchée, de pierre, tous ces matériaux utilisés à la campagne.
Elle atteignit la véranda au moment où une cacophonie de cris d’enfants retentissait. Un homme grand et fort, aux muscles saillants, fit son apparition au coin de la maison, entouré, assailli même d’une grappe de gamins joyeux et bruyants. Certains étaient suspendus à ses bras, d’autres juchés sur ses épaules ou encore agrippés à ses jambes. Elle en compta au moins cinq.
Hank Shelter, à n’en pas douter…
Elle ne put s’empêcher de sourire. Quand Leïla l’avait avertie que son frère avait toujours au minimum un bambin accroché à ses basques, elle n’avait pas compris que l’expression était à prendre au sens littéral. Elle le vit se pencher pour parler aux deux petits assis sur ses bottes.
— Les enfants, que ça vous plaise ou non, vous rentrerez déjeuner !
Sa voix, aussi rugueuse qu’une paire de santiags crissant sur du gravier, provoqua chez Amy un curieux frisson de langueur.
— Non, Hank, s’te plaît ! Pas encore ! gémirent les gamins en chœur. On voudrait que tu nous promènes encore autour de la maison…
— Pas question ! On a déjà fait trois fois le tour ce matin, et le vieux Hank n’en peut plus. J’ai besoin de m’hydrater le gosier. En plus, mon estomac crie famine.
Amy ne put refréner un éclat de rire, qui révéla sa présence.
L’homme releva la tête brusquement et coula un regard dans sa direction, sous le bord de son chapeau poussiéreux. Il avait de grands yeux dont les reflets cuivrés évoquaient un whisky hors d’âge.
Son visage était assez banal. Un nez fort, des mâchoires carrées, des traits comme taillés au couteau… Pas de quoi faire la couverture des magazines de mode, mais de quoi dévoiler un homme de caractère.
Il ôta son chapeau, donnant à voir une masse impressionnante de cheveux châtains, éclairés d’une mèche couleur caramel.
Epoustouflée par l’intensité du regard qu’il posa sur elle, la jeune femme eut l’impression que le monde prenait soudain un nouveau relief. Heureusement que cet homme vivait sous le grand ciel du Montana. Partout ailleurs, il aurait fait de l’ombre au soleil.
Il lui décocha un sourire éclatant, à la fois chaleureux et direct, qu’elle lui rendit spontanément.
Ses yeux noisette aux sombres éclats ambrés étincelaient. Avec ses yeux et son sourire, cet homme aurait été capable de chasser les démons d’une armée de sorcières et de faire manger dans sa main la plus acharnée des bigotes !
« Ma foi, Hank Shelter, on peut dire que vous êtes une vraie surprise », se dit-elle, alors que ses doigts la démangeaient de lisser sa moustache conquérante. « Quant à votre sourire, c’est un vrai cadeau… Ne me le boudez pas… »
Une des fillettes lâcha le bras du cow-boy pour se serrer contre sa poitrine.
— Je t’aime, Hank, chuchota-t-elle, en levant sur lui des yeux bleus pleins d’une naïve et touchante adoration.
— Merci, ma biche. De temps en temps, un homme a besoin d’entendre ce genre de déclaration de la bouche d’une jolie femme…
A voir avec quelle tendresse il caressait la nuque de l’enfant, Amy fut prise d’une douce montée d’émotion.
Comme la fillette gloussait en enfouissant son visage dans la chemise de Hank, celui-ci retira sa main : Amy eut la sensation de se réveiller d’un rêve, et la douceur qui s’était emparée d’elle s’évanouit sur-le-champ.
Sous la casquette de base-ball de la fillette, elle aperçut alors un crâne chauve et un frêle cou de poulet. Une petite survivante du cancer. Tous les enfants autour d’elle dissimulaient sous un couvre-chef une tête sans cheveux, et tous avaient le même cou, dénudé et fragile.
Amy essuya ses mains moites et tremblantes sur ses cuisses. Elle savait que Sheltering Arms accueillait des enfants déshérités en convalescence ; Leïla l’avait avertie d’emblée. Mais, contrairement à ce qu’elle avait cru quand son amie avait évoqué les petits pensionnaires du ranch, elle n’était pas encore prête à affronter ce spectacle.
La fillette se tourna vers elle. Sa peau était cireuse, de grands cernes noirs bleuissaient ses joues et elle était maigre à faire peur.
Refoulant son angoisse, Amy tenta de se composer une attitude. « Tu dois passer au-dessus de ça. Allez, tu en es capable ! »
Dans l’espoir de recouvrer plus facilement son sang-froid, elle se détourna pour contempler fixement les champs, mais son regard, aimanté, revint inexorablement se poser sur les enfants, comme on gratte une plaie pour voir si ça fait mal.
Eh bien oui ! Ça faisait terriblement mal.
C’est alors qu’un des gamins à califourchon sur les bottes de Hank la pointa du doigt.
— Qui c’est, la dame ?
*  *  *
Hank fut incapable de lui répondre. Qu’est-ce que cette splendide créature, la plus belle qu’il ait jamais vue, faisait sur son ranch ?
Des cheveux de miel, des yeux verts sublimes, un corps fait au tour…
— Exquise, murmura-t-il, usant de son mot favori.
Aussitôt, il se mordit la lèvre. Il n’avait pas eu l’intention de s’exprimer à haute voix !
C’était sûrement la mère d’un des pensionnaires. Puis il réfléchit très vite et réalisa que non, c’était peu probable. Il les avait toutes rencontrées en ville quelques semaines auparavant et n’aurait pu oublier une beauté pareille.
— Que puis-je faire pour vous, madame ?
— Etes-vous Hank Shelter ?
Le timbre chaud de la jeune femme glissa sur sa peau comme le vent des Rocheuses sur la neige de février et il sentit tous ses sens en éveil.
— Oui, c’est moi.
La jeune femme lui tendait la main.
— Je m’appelle Amy Graves. Je suis l’amie de Leïla. Enchantée de faire votre connaissance. Comment allez-vous, monsieur Shelter ?
L’amie de Leïla ? Il eut l’impression que la foudre venait de lui tomber dessus.
— C’est vous la comptable ? demanda-t-il un peu brusquement.
Comme sa sœur était dans la petite cinquantaine, il s’était attendu à voir arriver quelqu’un du même âge ou à peu près. Or, la jeune femme qui se tenait devant lui n’avait certainement pas dépassé les trente ans. Etait-ce la raison de son trouble ?
Il tenta de se ressaisir et de se recomposer un visage normal. Néanmoins, ses doigts fourmillaient et son cœur cognait fort dans sa poitrine. Anormalement fort.
Il reposa au sol les deux fillettes qu’il portait dans ses bras pour lui serrer la main. Le contact de sa paume, douce comme les naseaux d’un poulain, dans sa grosse main calleuse déclencha en lui un monde de sensations oubliées depuis si longtemps qu’il la lâcha brusquement, comme s’il venait de se brûler les doigts.
— Donnez-moi vos clés de voiture, fit-il, en s’éclaircissant la gorge. Les enfants et moi, on va aller prendre vos bagages.
La jeune femme hocha la tête.
« Amy est un peu fragile en ce moment », se souvint-il. Fragile de quelle manière ? Elle avait l’air très en forme physiquement, contrairement à ses petits convalescents. A moins que Leïla n’ait voulu parler de vulnérabilité psychologique.
Suivi des enfants en file indienne pareils à une portée de canetons, il fila en direction du véhicule. Il ouvrit le coffre, en tira une valise et un petit sac de voyage, puis aperçut un deuxième sac en cuir brun souple à fermeture en laiton. Un ordinateur portable ! Aussitôt, il retomba sur terre. Le ranch… Les comptes…
« Comme c’est dommage, souffla une petite voix dans sa tête, elle était bien jolie pourtant… » Mais il n’avait pas plus envie que cette femme — fût-elle sublime — examine sa comptabilité que de se pendre.
Avant le lendemain matin, il devrait trouver le moyen de lui faire prendre ses cliques et ses claques et de la renvoyer d’où elle venait.
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En débarquant sur le domaine de Hank Shelter, Amy a compris
tout de suite que ce dernier ne lui faciliterait pas la tache.
Pourtant, c'est pour l'aider qu'elle est venue, et pour sauver de
la faillite le ranch dans lequel il accueille des enfants malades
— des gosses atteints de ce mal incurable qui a emporté son
petit garcon. Amy se sent d'autant plus concernée qu'elle-
méme a souffert du cancer dans sa chair et en conserve les
traces. Alors, pourquoi Hank Shelter cherche-t-il par tous les
moyens a la renvoyer d'ou elle vient ? Inexplicablement, il

se comporte comme s'il avait quelque chose a lui cacher. Et
tout se complique davantage pour Amy quand, renoncant
apparemment a la chasser, Shelter, conscient de son charisme,
essaie de la séduire...
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